
rnèUsairen en civile pouvant entrer 
la Mqwdatioci d'une pension de retraite, 

•mi te d'âge à» 25 ans et reculée d'une 
urée égale h celte des années da service 

pouvote- dépasser 30 ans . 
Lee listée seront irrévocablement closes le 
janvier.. Lee candidate qui Justiferont du 

de licencié es-lettres, es^scienoes ou 
droit, aeront dispensés de l'examen. Il 
« r a d e même de ceux qui ont satisfait 
examens de-sortie de l'Ecole Polytectoni-

fiKh "PressePopiflairCiRëgiocalfi". 
l i m a e n t de « L'Uni an > à Lille 

4 JANVIER 1834 
-'L'ei promeneurs qui traversaient la Grand" 

lace de Lille, le matin du i janvier 1834, 
arrêtaient fort intrigués à l*»-*>ue de deux 
ommes qui circulaient vivement entre lu 
rand'Garde et la Bourse. 
Ces individus ctainnt vêtus d'une blottie 
eue a parements £i collet ivuges ; une ccin-

e tricolore serrait la Initie, et leur léte se 
• Hait crânement d'un chapeau de toile ci-

ce noire, comme en mettent les marins, 
mé d'une cocarde aux couleurs nationales 

portant, sur le ruban, celte inscription 
n lettres d'or : L'Union. 
_U/i sac en bandoulière, un gros "paquet de 

pier sous.le liras, ils couraient en criant 
fy tue-te te : 

— L'LhiionStklemandcz l'Union Ti^Hjvient r" paratlre* Deux,jious le numéro-Demandez 
Union i ' 
C'étaient Tes venrU-iirs de lUnion, te pre-

fnier joitTOal" popvtttire imprimé -.•à Lille, j&i 
tues ^iuuvcniTS^SiMUt -e.t&cts, 

'•Hr"wa*qwlques rjours,- un certain nombre" 
H'hounues éclairés de la région du Aoitl 
sentirent ie besoin de s'adresser plus: direc-. 
tentent au peuple par la voie du journal. 
(Leurs raison.-.' d'agir étaient multiples. 

Tu. monarchie isxuc des barricadiez de 
'uillct mamjuii en.i'ffcl à toutes ses promes

ses, Les^Jîommes dans le mouvement sont 
eeraus- a l'écart ou pmtéculê* ; la reine ei 

on parti iacoiistMit en secret la cJéricaille ; 
Xa loi électorale, sur gui nous fondions nos, 
espoirs, veineIfn définitive le pouvoir, non 
pas à. tarte élite, mais à une caste, celle des 
plus jort imposés. De nowoeOM, IP aoweer-
fiemenl et l'opinion t>ont, être tamx {orées 
^âirergerAm et opposées. Il tout donc s'ussu-
r<-r l'opimirm, si nous voulons, le triomphe-, 
jte nos -idée-v. 

Mais, pour Hirvger-Voprnimi gui Gtl fond 
tsl avec nmis, U faut d'abord l'altumdre ; et, 
pour reftt, les journaux tels qu'ils existe::!, 
fie •.uffisenl pas, dans les départements sur-

#• 
WambréeWe*, 'de manière a tire rentrés 3 
Lille, le 8, mercredi dans la soirée 

A Lille, la vente a très bien marché le 
premier four. Le lancement fut (ait à 10 heu
res du matin et à midi, 500 numéros étaier.t 
déjà vendu*. Os différents cîilés, »n Annonce 
•an succii analogue ; et l'on espère qu'il sera 
plus sensible encore pour le second numéio, 
annoncé pour samedi prochain* 

En voici le sommaire : 
La Réforme électorale. — Les Candidats a 

TElection de Béthune. — Compte rendu d'une 
série d 'assassinats commis par nue lamiile 
d'auberge et qui ont valu quatre tétas a 
l'échafaud. — Chanson-supplique du car.Ji-
dat juste-milieu, aux élections de Bélhune. 
— Bulletin des événements de la semaine. 
— Variétés. — Deux feuilletons. 

Dans la numéro de es four, j'ai particu
lièrement remarqué un article sur le eheléia 
gui vient d éclater de nouveau dans le, quar

tier de la Pldcette aux Oignons. On y atta
que courageusement t'admftmlratiou mu<:b 
cipale, soi-disant démocratique, qui faute 
de fonds tcuse subsister ce foyer d'inlecliirt 
pestilentiel pour les ouvriers qui l'habiten', 
et gui trouve de l'argent pour agrandir et 
restaurer à grands frais le thédlre muni
cipal. 

Tour copie cor forme » 
Emile. ALEXANDRE-

ACTUALITÉ 

quotidiens qui -paraissent à Lille, à Douai, à-
'Arras. coûtent de 60 d M /i - par an : c'est 
hemtmetmn tri.p pour te travailleur des vili:s 
Ou le fielil camiiagnard l'nsitite. ces gazet
tes, Iras bien faites d'ailleurs, parlent une 
tatigue trop relevée Tmur Ihimme qui n'a 
pas eu le bonheur de recevoir une bonne 
instruction : elles abondent des sujets •**) 
n'inl-resserit pas le peuple, elles en négligent 
guil est avide de connaître. 

Bref, ta presse, populaire était à CTI'-CT 
tnes noms. Elle l'était d'autant plus que le 
parti catholique, à qui l'argent ne manque 
Jamais et gai a le mérite de savoir soueeut 
prendre des -initiatives, i: compris l'imvor-
tanee de la que-ilion et cherche à la. résou- | lions 
ire à son profit. 

On suit avec quelle ard.-ur il natu inonilt 

Le Tunnel sous ta Manche 
La puissance navale de l'Angleterre est 

^arrivée aujourd'hui à une extension que les 
premiers instigateurs du « DeteWM Act » 
avaient à peine espérée. Non-seulement sa 
fiotte est largement supérieure a celle des 
p:us fortes alliances possibles, mais elle 
marche au premier ruim pour le progrès, 
La plus tnadituiànaliste des m a r n a s a M 
devenir la plus ui.nle.nie. L'instruction de 
ses officiers, l 'entraînement de ses équipa
ges ont dfepitssé ce qui avait été obtenu en 
France, où, vers lixll, un eut un instant 
l 'impression que nous avions le meilleur 
personnel du monde. Un \->.u etiauvinisme 
serait impuissant à déprécier ie j,'iaiiàiose 
effet de iunamme effort de tente une na-
U.'ii. Moue avons <ite dépassés d'une façun 
plus certaine par les écoles, par les exer-
»-ices, par le mouvement scientifique do la 
marine anglaise, que par l'avance ^matériel
le de l'Allemagne. 

Lie magnifique spectacle que l 'armée de 
l 'amiral Gcrvais offrit à la eur.'jsité du 
inonde n i v a l eut pour «onséquranee di
recte une discrète mais ardente recrudes
cence du zèle anglais et si l'émotio* de 
111e fut moins bruyante <iu\ a I ' 0. i a e'o 
s'aperçut soudain de la force de nos esca
dres, elle fut peut-être j>.us active et p:us 
féconde. 

Aujoiirdimi. pur un enchaînement de cir
constances politiques dont le caprice tapé-
riat fut finstigateur c-t dout l'A 

l'a riremicr*Jicu, ils sont trop cher? » Je<i- porte le poids écrasant, la | 
-île la •foi'uiidable flotte britenniqui se I r a : 
\ . concentrée dans Ut Manche. 

C'est a cet instant que se dessine, en An» 
fia-terre, un coûtant d'opinion très profond 
et très actif en fuv.ru- de la construction 
du tunnel frdnco-aujSlais. 

Nous nous ligurons difficilement en Fran
c e ce T i ia éié pour le peuple anglais 
an cours de ftiistôfre et m.'ai, a une opo-
<ine t rès rapprochée la bantiee du d')«\T-
<) icmeut. Cette nervosité de ropinton a c r 
iaillement é!é cultivée et exploitée au profit 
du développement il 

Maintenant que ce développement a pris 
des proportions telles qu'aucune competi-

pparalt plus possible, l'esprit de T-'o-c et du grand Rtefaard Cobden se ré-
veiJe «m seui de l'opinion anglaise. 

tles numéros de La Dominicale, cette feuille- Au temps de Vtilmnrston alors que l'An 
hebdomadaire à, six sous, aussi pauvre de 
fonds gu'ïneuta-éans sa forme mais bien pré
sentée et supérieurement administrée. ;ui 
s'imprime à Paris, mais <jont les l'diHons 
varient suivant le goût des diverses provinr 
c> •-. 

• compris le danger. MnV amis se 
gn. inèreul. Mille actions, de 25 francs cha
cune, lurent aises cri circuiû'.ion ; elles trou-

I des souscripteurs parmi les bons^l-
teyens. 

I.e< quatre journaux patriotes et anticlâ 
rieaur de notre réoion : l'Echo du Nord, 
de Lille, le Propagateur, d'Arras-, la Feuille 
(de Camhrai cf la Seniioelle picarde, rf'A-
fnten-v. se sont unis pour lancer la r.nuielis 
publication. Tu Vigie, de Dunkerque, et l* 
Libéral de Douai ont de même apporté leur 
foneortrs. 

L'imprimerie I.eteur, 'de JÀllc, se ch.anfc 
Vie 4'initrœvsvm- Les rédacteurs en chef des 
Quatre-princiaoMX journaux promirent de ré-
Vlger gratuitement Ipus les articles- i, 
flfnion étaitiortdês.» 

w 
TXle jmrret teais les samedis, cri format in-

ffUio. Elle-coûte deux sous, et son prix d'a-
ttonae-mcvt est de 12 francs par an- Mais on 
Compte surtout la vendre au numéro. 

Poar y réussir, chacun des j'ounmu; 
adhérents a pris à sa solde deux vendeurs, 
porteurs d"im costume disHnctif, dont %'ai 
iféjd porK. Eu trois ou quatre jours, ils de
vront colporter leurs exemplaires dans les 
principaux centres de l'arrondissement \ue 
\desserl habUaeilement le tournai. 

Ainsi, ectix de Liite, qui ont été mis sur 
ta rue, le t janvier, doivent circuler dans 
Scelle v&e, toute ta fourné?. Demain diman 
che. ils iront à Rxxibaix et à Tourcoing. Le 
6. ils feront Loecç, ffoubowdin, ArmentuTes 
ils conlinuenmfremsmile la vente, en passant 
par les gros bourgs et n'Iloces de la vaLée 
de la Lys, et- reviendront par Quesnort et-

n 'aura servi plus efficacement la cause de 
la paix. 

Au point de vue spécialement mari t ime, 
qui nous intéresse particulièrement, la 
construction du tunnel de la Manche ne 
pourrait avoir que des conséquences heu
reuses. 

L'entreprise d'une communication aussi 
directe ne pourrait guère en effet ne pas 
comporter une alliance défensive. 

11 va de soi que la rupture du tunnel, soit 
à l'amorce des viaducs? soit par l 'aména-
MfBent de vannes d inondation, devrait 
£tr« assurée h ses deux aboutissements. 
Néanmoins, on ne conçoit pas facilement 
l'établissement d'une liaison aussi intime 
sans que sa durée, la sécurité de son trafic 
soient assurées pa r de solides dispositions 
pacifiques. 

Ainsi le danger allemand serait écarté 
aussi bien de nos côtes par 1 interdiction de 
la Manche et de la mer du Nord à la flotte 
germanique, que de notre frontière vers la
quelle pourraient affluer sans discontinui
té par la veine sous-marine les approvi
sionnements et le matériel de guerre de 
renfort. • 

Les finances allemandes risqueraient fort 
de succomber dans l'effort fait pour sur
passer les flottes anglaises et françaises 
alliées. 11 résulterait de cette situation un 
répit certain pour nos armements naval* 
c-t ta possibilité pour notre marine de se 
ressaisir, de se recueillir et de se transfor
mer. 

La lassitude du pays devant le problème 
naval me parait évidente. Rien ne sert d'é-
piloguer et de dliercher ce qui vaudrai t 
mieux, il faut de toute nécessité constater 
cp kliul eatyj 

La marine en France est ne affaire qui 
marche mal et dans laquelle on jette l'ar-
Remt à pleines mains, sans espoir, pour 
sauver la raison sociale. L'esprit des ré
cents déliats ne le prouve-t-n pas ? 

La fié-iiéance est certaine, et je n'en veux 
comme preuve que ia conclusion du rapport 
de l'amiral Fournier sur les dernières ma
nœuvres, qui est pourtant dans son ensem
ble d'un optimisme si caractérisé et si una-
ounement reconnu. « On ne peut pas se 
» dissimuler que le personnel du la mari-

menacé de déchéance dans les 
» sources mêmes de ses forces viv'ps, no-, 
» tamment par son mode de recrutement 
« en officiers, sous-officiers et marins Me 
» toutes spécial tes, alors pfttalsénMiii que 
» l'avenir de ta France va dépendre désor-
>i mais de plus en pius. de la valeur morale, 
» scientifique et professionnelle des 6tats-
n majors et des équipages de nos l>atiments 
ii de combat ». 

Comme, pa r ailleurs, nous n e savons «rue 
tron que nous D'arvona pas d 'nvantasrs du 
côte du matériel, et qu'au point de vue de 
l'organisation nous sommai très mai lotis, 

snanees nous resteraient ? Nous 
n'en avons qu'une, c'est d arrêter les frais 
et de recommencer sur des bases moder-
n et rôti mm Ites. 

•Mais, cette chance unique, nous ne la 
trouverons que dans une période de paix 

l il- c imj lèfe sécurité. 
Le tunnel de ia Manche peut être le «aae 

sécurité momentanée. C'est pour
quoi ceux «TUi n'espèrent pins rlans la pos-

' JV navale par exten-
.= .'. doivent accueilli? l'éventualité d'une 
union anfiio-franeaise eorran 

a la Fronce une marine digne, 
de sa situation politique - t gévigraphiqua 
et de son avenir ai~ 

Jean CLAUDIUSÎ. 

Dernière Heure 
La Séparation 

LES SONNERIES DE CLOCHES 
neims, 3 janvier. — Le conseil municipal 

ûJ&nt supprimé les crédite affectés aux son-
tterifis de cloches, la municipalité a fait gn-
Viir aux sonneurs des paroisses de Reims 
Cwolr à eesser les sonneriee. 

LES PRESBYTERES 
Poitiers, 3 décembre. — Le^wéfet "de la 

Tienne vient de prendre un arrêté, qui an-
,"te te. délibération prise, le 14 décembre 
U&6 par le Conseil municipal de CJi&teLle-
fiaït. Cetio délibération laissait gratuite-
•*nt tos presbytères de cette ville à la dis-
MHaa dos cwrés des paroisses jusqu'au 11 
dwejnbre 1907. 

Curé mendiant 
OrencMe, 3 janvier. — Le maire de Saint-

Savin (Isère) "a fait dresser procès-verbal 
antre le ouré, qui avait quêté a domicile.. 

la en 

licitude à leuT égard. Il a soumis ensuite a u 
sous-secrétaire d'Etat les vœux de l'asso-
ciatica, i a ce qui concerne les fonctionnai
res, ceux dejj agents secondaire» <-Lant déjà 
r éa l i s a . 

M. Chéron a indiqué alors les baises es
sentielles du projet qu'il «répare e t qui con
sistent dans la décen traa3oticm.Après avoir 
apprécié le travail de ciiaJJusn, il fera con
corder la réduction des effectifs avec l'aug
mentation du traitement. 

Les délégués de l'Association se sont 
montrés tout particuilèrement heureux des 
intentions de M. Chéron. 

doctrinaires de la .bourgepiste J ^ r a W 

frleterre, oxn.<>p«;rce pa r les feintes fnfuiétu 
d e s de Wellington, accusait Ix»H»-Philipper 
et Gulzot de préparer un d»Mjarquement, 
Cobden, cet « apôtre de la civilisation », 
entreprit la tânhe. a ce moment courageu
se et ardue, de montrer qu 'un antagonis
me qui repose sur des malentendus, des 
suppositions et des difficultés de 
n'est pas fait pour triompher d'un commun 
attachement à la paix et de proton 
sons de a'unir. Son <euvre aujourd'hui ap
parat! toute d'actualité, et elle date de 18Ù5. 

Avant lui Pitt avait dH : Ce^i une fai
blesse et un enfantillage de supposer qu une 
nation puisso être à jamais l'ennemie d'une 
a u t r e » -(lt&ôi ;et .Mirabeau . dont un de nos 
cuirassés en projet va porter le nom, s'ô-
criait, le 25 août 1T0O : « h n'esl I 
» ennemi, le peuple qu'une insiài 
•» tique nous avait présenté 
» me notre riva!, celui dont noés avons 
» suivi les traces, dont !• -
J> pies nous- ont aidé à conou'-r- r ' i 
i> dont tant de nouveaux motifs I 
u proolient ». 

Le tunnel serait la réslisatù n l le 
d'une union de part et d'au t 
oscille toute la politique des de ia L-—.r,f' e 
nations — les plus 
de la liberté ei le • ra : ' 
nitaire — depuis 

Il est utile de remarq i< r, -'•' I 
re à M. d'Estourn 
la générosité l'en " •* t 
clairvoyance, nue i ' " i 
ses conséquences économiques, morales, i 
civilisatriers et paciflqi' -. n'a pu être i a- | 
visage qu'à paT t ' r du lu le il 
des armements navals de l'Angleterre a 
procuré à ce pavs une sécurité 
de pour permettre à son peuple d'examiner j 
paisiblement une éventualité, encore inad- J 
missrbio il v a peu d'années. Jamais, si ce i 
I»oiet se réalise, ja préparation à la guerre i 

Mortalité e i Misère 
Vnici des chiffres éloquents, «mi ne SCJP! 

1 en faveur du rétfiine d'expîotti -
ticirt capitaliste que noue e«bi«« 

Le reoord da taux <ie la mortalité en Hel-
fiioue est détenu na r Routsia, oui 
É.&6 décès par 1,000 hab.tenta. 

Viermen* w»uit«- Hnnra, nv+o •,««», Vv«». 
imt r s pa r t,O00 liabifant» ; nmi jes en troi-
ei*«ne c*i*e, avec 1,58: Memm, 1,S4; Cour-
(rai, 1.1-0: Moinscron, l .«!. 

(înnd. la viUe où la mortalité Inf 
«=i éSevée. n'atteint quel,31-. Anvers arr ive a 
<1,25: maii , pa r cassa e\ * Loksman, ta pm> 
portion e«;t de Loi par 1.000 habitants. 

Bmxefles-ville n-rrive fi 1.1"' < ' 
laubc«ïrcs sont a 0,97; Louvain même n 'est 
qu 'à 0.97. 

Mais en Wanontue, te/ut ch^nev. îe lanx 
us. ' .érabièii ientct d'uate façon tm-

|SréS aet 
-ce. r en t re minier ci Industrtsl de 

nnemler orare, n letaim ite 0.77 sur 1,000; 
La Lowlère.O.Btr); QDaregnr/n, 0.5?; Ver-
viei-s, O.TS et Herstal. 0.43. 

Le i pays flamand clêrictj détient le re
cord pou envi:ib!e de la morii l i té. 

La cnupo : la misère. i'ex.rioitafev>n inouTe 
dent y Font victimes h rrai les, femmes et 

• o.'vTiéro. 
I.e fait le plus etsBanl est la différence du 

t.nux de snortalité qui exista entre Courtrai 
ei Vf rviers : 1,49 pour Courtrai et 0.75 i>our 

soit ' une différence d t 0.74; le 
taux courtrsiaien es! danc, fi nné unité de 

Inès, k: doirblo du vierviélois. 
Ri l'i n oppàee l«<s saiaires.on c.V)Uent.pcmr 

-nui-ls vic^rv.étoie, de tren-

rante pour cent en plus sur ceux 
di s ••• i irlraisiena. 

Notre Almanach 
est le plus intéressant, le p l u * 

complet , le plus i l lustré 

// ne coûte que 0.40 cent 

ASSASSINAT DU PREPET DE POLICE 
V\-teirs<rx»urg, 3 janvier. — Le préfet- dje 

paèc-e fut assassiné aiu moment où il sortait 
i areiaier de l'église par un jeune homme 
i eu mas qui lui tir.a un coup de revolver 
s bout portant. 

1-e préfet tomba ta face contre la neige. 
Mm enaare 6 ooops de revofwer 

'ueti-a dans la nMqœ et sorlit par 
Le m e i u t r ù r se tirii «îsui te un 

1 • \t> à ta tempe et tomba à côté du préfet. 
l i ; aulQi déipéclie cnnonre : 
•< C'est on KOi^ajtt de leglise de lTic-pi^aJ de 

U rue Lmpoukhintf, avec le prtnaa MPOBjn-
.:•• d'i i'. lenliou."-.'. que le préfet de pnaWu s 
rc;u trous beiles de MSXstMC, l'ime d;ms la 
Itte ,rax»tre dan-s le d/>s et la tnasaseme dans 
a postrana. II est mort l>»-'iiiôt après. 

• police a tue fasses.-.: ir. n 
LA SITUATIOÎ* A LODZ 

; ' , 3 j.'uivier. — La astusason n'a pas 
Les arandea n sont fer-

. Ix;rn.ristes ai la-pent les bocntno, 
osj veulent repns idre le travail : U»s ban fM s 

it>3 fermer si les autori tés reluécni. 
«rient. 

LES MALVERSATIONS 
IV'tojivliuurp, 3 janvier. — La commission 

. mise eu ju: • 
,-ii e i • i îiio'e.i ,r. M. l'ta ir-

ko. l'Ouïr avoir outrepassé ses pouvoirs den« 
•a <k' 'l'avance en i i 

régfcaasBt 
•• ••oi.-nt tes Wes des pi 

'.e. 
L'AGITATION EN POLOGNE 

rs grave 
• .;.• \ V « - \ • . . a a '' -

adbrmes, 
. ont tué 

rrorietea ont été 

4a d'aMooi d i goureTnemer.t 
et ai-éâ i-ar des terrorts|»îs 

VICTIMES DU FROID 
"Paris, 3 janvier. — De» divers points de la 

France, on signale de nomibreux accidenits, 
dont l>eaucoup sont mortels. 

lta.ns ie haa t arrrwdïssement de Prades , 
de nombireux villages sont encore bloqués 
pa r la neige. CentaUis villages marjqiuent de 
vivres. 

M. Emmarmol Brousse, député de rarroi i -
difcsement, afflait en voiture à Otette pour se 
rendre compte des dégâts occasionmés par 
la neige lorsque, près de Jfesajost, sa voiture, 
ayant monté sur un tas de neige, a vereé. 

Le cocher a été sérieusement blessé et la 
voi twe demntta. 

M. Brousse n ' a eu aiucun mal. 
A CMtiiton-d'Aziargiues (Rliônel, M. Au-

tlijme Uu-land. ouitifva'taur. âgé de soixante 
et onze ans. 6'était fracturé ta clavicule en 
tombant daiis -l'escalier de sa maison ; le 
maftieureiix, qui vivait seiul, ne put rece
voir immédiatement les soins nécessaires ; il 
a été déocroviert, hier matin, mort victime de 
ia tejnpéraiuie. 

L'ancien mains do Saint-Clément (Haïutes-
Alpos) a KWlimaJali fi-ur la route, à quatre 
cents rnèlros du village, à uno congusUon 

anée par le f: 
Dans lécurie île M. Rossât, h FontcovrVerte 

(Savoie), un m«-udiant, nommé Catnbier, 
BVatt chcTChé mi refuge pour ia nuit : le len
demain matin, on n'a trouvé que son cada
vre. 

L'n jeune commis des douanes, nommé 
Rmrsscaïu. se Tendait à p i e / l de tkmaaaj à 
Gourieux ; éfwJisé, vaincu par te froid, il ee 
couicha près d'une njeuïb de rjaiUe, en bor
dure de la route. Une demi-heure plus tard, 
tes habitante du hameau v, isin le trowvô-

à l'endroit où il s'ét-ut Basas, enve
loppé daiiii un chàle (ju'il portait à sa mère 

.. i >es- • 
I^rès du Girmont, on a décoxBVert le cejda-

«rs da nommé Aagustùi Perrin. încrt de 
I l -ise. . 

Les nommés Alain Panjans, de P-iirfl-Pol-
de-1.6v.- et Charles, de Ptonssaumest, cnlfiva-

reooumerts par 
i i ueige ; .'.s avaient succomba à une conges-

l-nf.rs. — curieux, détail S'JT te. tem.jy-te nnf 
. -i fa i hajjMi. — ta. b w < eat 

toiai'éô sur une fern^; de Va commune de 

l 'accroissement da l o p f 0 8 * ^ » S L , J 
m e n u du scoa l i sme ^ Ç l i f ^ i ^ i S i 
le changement déatraWe poorsa» «tr* o p w » 

^ P e r i n n e ' M S m a g ^ e , ne ~ « * i l t * 
g lme^SSonne l , mais la ^ î ^ ^ 
peuple allemand a sur tout en haine ie « o u 
vernement des part is . » nreciMI 

Ces idées très générales - — q u e P ^ c u a i 
seule la *ig-iincation d'une d o ^ j t ô n e c - s -
» - . r e _ eufdronVeUes artx é t e c t e u , f ' ^ 2 r î J 2 
cherté de la viande, J ' « ^ » « ^ * ! S j , î ï 
POU, l'instabilité de-la VpW^™fl***Jgt 
extérieure inquiètent • ' * ^ , ™ e o Y „ i ^ 5 f 5 
cept ioTà peu près universelle qui , a ^ u « l U J 
S lettreTau prince de Bulow permet A e o 
douter. 

r • 

Le nouvel Bjnbassailwf i l Fi 
A BERLIN 

Berlin 8 janvier. — On confirme a a n t 
l e r rml ieux allemands autorisée que l a ^ u * 
didarure de M. Jules Carnbon au postel 
d 'ambassadeur de F rance fc M a » éaf 
accueillie avec une entière sattetoaMon. 

Le aouvernement français sai t déjà «naj 
ce choix a rencontré une p l a n e *PPJ<**-
tion. M. Ju les Carnbon est, auprès d » 
l 'Empereur comme du gouvernement ans*. 
mand, « persona g ra ta •• 

Epidémie dans une Caserne 
Mortaix, 3 4 n v i e r . — L a f f l ^ typhoïde 

qui rèi 'ne parmi les soMats du l l oe de li
gne tend à disparaître. Aucun nouveau ce» 
ne s'est déclaré. Les malades qui sont e » 
trai tement è îlnopital sont tous convales
cents, saAif un qui donne encore quelques) 
inquiétudes. 

Les soldats atteints de l a fièvre sont ton» 
des anc iensMl n'y a aucun jeune soldat. 

Acte de banditisme 
_ 

IcmtsB 9 lurrter. — M. Damothe. mentoi-
ster, a Tours, u é!é a t tarué vers trois he<i-
res ce ntit'in. j*ir trois . ibylés en 
feiiwmis et lui ont déro ié 

enant 1,400 l a n c s . fe g':.érale t i Ciiemiiss k Fer en Bulgarie 
Sofia. S JnnvVr. — O 1 ma' in a écia'é s-̂ r 

itployéa. La cause de cette 
. - :uté j«ir le Bo-

i 

, Etat et meneçani le» 
.Le leurs dr.a .s à la 

n. 
ont a pris des ssaaeaaaj rl-

. .t.- répresMon. Hi«.r défk, n a 
. «ce ..v. e des s*-,>darf8 

lie ; tantes les t ^ re s sont as-
cupéies n 

, êtes ont fait une ma-
:i bruyante en faveur des gi'é-

vieita. 

Les Employés de la fiusrre 
-, UNE DELEGATION AU MINISTERE 

Paris , " Janvier. — Le sous-secrétaire 
d'Ktat a la ix..i-1-v-- a reeu ce matin le conseil 
d'administr-.tirn de ['Association atnéoale 
dee fonclioiuia.j es eivils de l 'administration 
centrale, qui lui a été présenté par son pré-
sidont. M. Chafsst* ." 

Au nom ùe ses camarades , M. Cliabert a 
reniorcié M. Chéron de sa bienveillante sol-

Les Elections Allemandes 
UN MANIFESTE DU PRINCE DE BULOW 

Berlin, :î janvier. — La p r i m e de Bulow 
vient dintervenip ofdrieHemeui dajts la batte 

i.v.-s que 
ses journaux officieux multipUaient 

• iopre in
térêt •> — faisaient prévoir un appel direct à 
l'esprit de disciplina des partis c 
l 'oonaenr de former la nouvelle m u a n t e . 
Quelques nckienls ont précipité certe initia
tive : l'activité des socialistes et oes delà.) 
craies, nocerUtv.de visible des catholiquei. 

J surtout rexelusévsaaaa du programme pol.> 
qui boycotte non seulement tout can

didat allemand, mais tout pclorais sespect 
d'entente avec une- pppo»tten allemande 

l e p r r . . a choisi pom 
tau ÎJe la parole gouvernementale le lieu
tenant géceral de Siebert, prê-;ideiit de 
u rAssociation contre le aoessiisme » où 
sont inscrits d'ebordrtous les ofBcii u c. puis 

. nombre de Ml é raux C. est dans ce 
milieu, jugé rn t* ''"' ' ' ' :'!':> ' ' \ . • 
ii» ?liance!ier enireprend le rallu-< 
partis d'empire. 

& n mami . s l e -̂ st d'abord une nnuvelîe 
justification de la dissolution : les journaux 

liant appris déjà que « le vote du 13 
déeemhra a été un coup porté au uouverna-
menf*et h la e iale r 

a JTai réseta, ajoute le chancelier, de m op
poser de taate.1 i ras forées à tonte nouvelle 

nie le e. atre. allié aux socialistes, 
• .i>r abuser de sa puissance. >• 

Mais, t int de suite, il explique que asMs 
• ise les socialiste" et non lé centra. 

Ceci nous \-mt une •léfimlion de la n rèac 
lion socialiste ». appuyée sur dos exemi 1*? 
français où se plaît toujours le chancelier : 

• S'il y a quelque part en Allemagne des 
•entirrents n'actionnaires, ceux ci trouvent 
leur forée et leur justification dans le tra
vail continu de sape que les socialistes en
treprennent contre l'autorité, la propriété, 
la religion et la pa t r i e ; 

n A R i»'-a i re, ce bourgeois devenu m -
rseté, ;'i cet égalitalre ivre de r.|ir<fc«. s «ue-
r.aie répéa de Bonapar te ; elle devait venir 
pour affranchir le peuple français de la ty
rannie clos jacobins et des cornmuni-tes. » 
, Tout ce morceau e=t nien rétrospectif pour 
V_n manifeste électoral. Le prince d" BiiWiw 
n'a e u pou\oir y ajouter que des prévisions 
Obscures et des cons"il* vagues ; 

« Une certaine modification des opinions 

Le yoyagd du général Picquart 
Bizerte, 3 janvier. — Comme nous l'anv 

nonçons d a u t r e part , ie minis t re de la 
Guerre est arrivé ce matin a B o s r t e , tt 
bord du « Condé ». ^ ^ 

I-e mindstie lu. fait une excellente ltrs> 
versée, par un temps superbe. 

Du îar^e, il a fait envoyer, par la télé-
graphie sans fil, des félicitations a n preste 
dent du conseil. 

Le croiseur a marché cons tamment a 
une vitesse régulière et a prie une a v a n c e 
d une heure sur les prévisions da r r i vée . 

Aucun incident pendant le voyage. 
Avec le ministre, sont arr ivés lés géné

raux l irun, chef de létaUmajor de l 'armée. 
De Lamotte et Mancy, inspecteur de l 'ar
tillerie et du génie, l 'amiral Aubert, chef 
de l'état^majar général de la mar ine , te 
commandant Targe, sous-chef de cabinet» 
le lieutenant de vaisseau Frè re e t le com-
ainndnad Dubois, aide de camp et officier 
d'ordonnance, 

A 11 heures, te général Dolot comman
dant pa r intérim de ia division d'occupa
tion et le général Delarue, gouverneur 
militaire d»; Bizerte, ont rendu visite afl mi-
nistre nui les a invités à déjiîur.er. 

Le ministre, qui avait da ix i rd décidé de 
ne recevoir personne, es t revenu 6ur aa 
décision et il a reçu les membres bizertin» 
de la Société oonsuitaiive, te muaicipaliU 
et la ciiambre de commerce. 

Le ministre a dojeuné sur le « Condé » * 
il couchera a bord pundant toute la dures 
de son séjour à iiizerte. Le «njlliajs k Tu^ 

ilt momentanément abandonné. 
Bail leurs, le ministre modifiera te pro
gramme suivant les circonstances. 

Aujourd'hui à midi, il a quitté l'Aan*-
muté-, en automobile, en c o m p a g n i e ^ d * 
M. d'Antbonard. pour se rendre à Bizeirte, 
et ensuite sur la rive droite où il a sas* 
rainé tes travaux. 

CLEMEMCHAn A LA GUERRE 
Pari». 3 JanvHT. — Pair décret en date 

du 2 janvier 1907, M .Clemenceau, prési
dent du conseil, ministre de 1 Intérieur, a 
é'é chargé de l'intérim du ministère de la 
puerre pendant la durée de l 'absence 4m 
général Picquart. 

Frochain Conseil dss Ministres 
Paris, 3 janvier. — Le prochain conseil daal 

ministres aura lien mard,, jour de 1» 
se des travauj: parlememtaires. 

AU MAROC 
LE BANLITISlffE 

Tanger, H janvier. — Cette' nuit, h Bah~-
rain, situé ft quatre kilomètres de Tancer , 
des part isans de Raissouli <<nt fait irruption 
chez un ancien clief de part isans du cald, 

Frotégé portugais, qui célébrait son mariage, 
ls ont enunené le priaoïiniur avec îrote ^ a 

Bas parenis. 
A Zinat une autre bande raissouliste m 

tendu, pendant la nuit, une embuscade à 
des hommes de la tribu des Beni-Msoear, 
qui se rendaient au marché de Tanger. B y 
a eu plusieurs vietinx s. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 3 j.anvieT. — Cours de clôture jjhg 
marché des cotons. — Tendance calme 25,54 
— Janvier 60,, 12 — Février 68,87 — Mail 
6S.6.2 — Avril 68,62 — Mai 6R.75 — Juia 
68.7S — Juillet 6S.7s — Août 6S,te — Sep? 
tembre 6R.37 — Octobrj 06,50 — .VewemlaS 
65.37 — Décembre 65,12. 

'SonciriniBneae. }oot-ce q u ' » vous pteira... J e 
o e m'y oppose pas; mais a lors cherchez u n 
prétexte, une raison pbweibte.,.. £es/oua 
n'eu p a s conoattre. 

L a ^Hrn"^ ' îtarjiffi-» satswura. a loisir te: 
fonid de» a a tasse, y agauita 0 0 eoupçor. d'«s-i 
cetlerjte eau-de-vie et se tenta é. son tour. 

— Mon pauvre entant , da-eBe, Dieu 
iremlle que tas médsaaDts oient tontî . . . Je 
l e souiiaite de toute mon cane.- à cause de 
voue surtout qai n i â t e s cher. Maie si pour-
t a o t ces faoheux bouâte avaient raàson, vous 
lie seriez p a s pencha.— Y^au» êtes jeune et ri-
tebe ; vous avez un beau nom, ne- l'esprit— 
sOn e» ooin30ie,.-^tesjciiie^,h^iti«e^ae--OiBi-
Boent p a s 1 
« 14 répondit «ootenifersï'-s: 
J-— Tant siexptJQjnena.., 7eS»ie«ernB9Sp«a<9-un-

•no* d e •ceg eMppoat*His,<lkd)oljques.^ 
r «.La. vieille d a m e leva l e s ma ins afaecx»m-' • 
ponction aiu, piesVmd p o u r deptoner un trf. 
JBveugtoment-«$ comme a» soirée e'oivainçsdt, 
,elle dit à son.-h.c*o-d\«n a i r a imable : 

— Venez m e naoureduinB juequ'cai verti 
«>*!«. beau rêveur . J e "«on» Saieee- k vos pen-
• ée s . . . I>oiseent-et»ia*taB.oontauir do rose 1— 
' Ceux minutas phmmortt. la parle: -àe ïhotel 
* 2 refermoit derr ièra ette «vec un bruet so
nore e t Robert remnntnaUàaa ahamhre, ptié-
cédée d'un craod^cs*ine*sde traaoail.sévere-
ment décora., «, 

Le premier objet qioB «nappasses yeux--«tat 
Une iettre posée s u r son bureau» 

papiers de madame qui vient île la faire por
ter chez monsieur. Comme u.-insieuir était 
occupé avec Mme la baronne Durteux, ma-
tiaime n'aiura pas voatu le déranger. 

-r- C'est bon. Merci. 
Raisté seu'l Roberl s'assit devant son bu

reau et contempila longuement cette lettre 
qui lui apportait enfin le mot de l'énigme 
dont » était si tourmenté. 

U la coneerva un instant entre ses menrus 
comme s'il eût c ra in t d'en, connaître trop tôt 
te contenu. 

Les insiiimuaiione do la baronne avaient 
pre-àmt sur son esprit plus d'effet qu'il n o -
snit se l'avouer. . . 

Mais mainftenant «ofeSe n'était ptos la et 
«que set voix sa«»sttqiue ne bnuiaso.it plue à 
see oreil*» il s'en voulait de s'être laissé en-

ivatiir par d'ainsi détestables- soupçone., 
Madeleine coupabile ! 
Quelle invention ! . .. 

Ktant-Jean-d'u-Di'so.rt. dans ce coin de 

' i l se rxsnctoa e t jeta.un,..crt.de. siarprise-*t-iConfirniotian de l 'amour qui 

Ûe JOie : 
n venait vde^ re<XiD]yBJtré.TlflxSmrif&e£,lJSié 

id'Arville. 
Avant de'lVMivirir. \î sonna. 
Son va 
une soixantaine d'amiéce», pa ru t ausedtôt. 
—- Comment cette lettre « e trouvé-telle 

Ip» ? demaruda îe vicomte. 
Ùfr y^r^if^fn^nA^-rJL^^^le^ .SOJamU^die^tOuX. 

' .pays sauvage et presque'inliabité, A quelles 
i- - .séductions aiuireit-elle piu siiccombcr Y 

Celai t absurde ! . 
Et toujours il tenait la lettre devant lia , 

sas yeux la fixaient avec tendresse, avec 
amour. 

tout s'expHquernit . 
11 venait de te dire et révénemcnl lui don

nai t raison. 
L'explication était sous ses yeux. 
Que pouwait-eile lui apporter, ' 

sinon la 
était sa vie ! 

comme Madeleine Est-ce qu'une femme 
peut cha t iâe r ï 

t t décadieta enfin 1 enveloppe. 
Elle était scellée d'un cachet de cire brune, 

mordorée presque solennellement, .et d'une 
^ d e " c S r ^ ~ ù « vienx se rv i t**- . d ^ n s i o n _ d o u * d « ç^Bca;dont Mlle d'Ar-

ville se servait ordiinairement. 
Cétai t un détail; une misère, un rien-
Mais l'esprit d'ur. anroiujneux s'pecuîBe -et 

Les nerfs du vicomîle étaient surexcites, 
se-n esprit tendu, son coaur a-gité. 

Ij i im la lettre fut ouverte. 
11 respira, 
iilio commençait ainsi : 

« Mon cher Robert, 

« Vous devez vou-s demander ce qui s* 
pesse. vous inquié-ter sans doute, voue dira 
que je manque à toutes mes promesses, que 
mon cceiir a changé peut-être, 

« N'en croyea rien 1 
<• Je voua siimti toujours ! 
« Je vous a ime plun qiue je ne voua e i jtH 

mais aimé ! » 
Il s'interrompit. 
Ce fuit pouir appiuyer BCS lèvres s w le bieia. 

heureux papier où ij retrouvuit un parluin 

jamais. 
« Mon cœur deraewreii<a plein de voue et 

des su-avenirs do notre enfance, des projets 
que nous avons formés et je •asssstkarad à ja
mais, je ne BTnÉBSi pas de ia<vouer, le lien qui 
devait n.eis unu- et «rie ele fatale» ciroaiis-
tances me contraitment à rompre avant 
ôjuil n'ait été formé. >. 

La lettre s échappa des doigts du m.TVncu-
«wux ; elle «.issa sur le tepis ; ses yeux 
S'obscureàvJit et il s'affaissa sur son bureau. 
en cachai.!, sa tète entre sos mains. 

C'était là le désastre qu'il pressentait. 
Quelle en ét.i it la cause ? 
Eist-ce que cette baronne Durieux aurai t 

eu raison avec ses supposit ions? 
Est-ce que ie monde, dans sa malveillance 

toujours e.i éveil, aurait été plus clairvoyant 
que lui ? 

de la bien-aiiuiée et qui tui apportait œ1*» Conmio elle le raillait, cette vieille fem-
w-.v. , „ f,^nmnV* i U n r J lit •' IBII • i i1nm+ C11A joie. 

E.lie de^-ait être de courte durée.1 

Mlle d'Arvilie ontutinuait : 
»i Je votu» aime de tpute mon Ame. et pou». 

tant, mon ami. mon seul ami, je vais vom» 
causer une grande peine. 

« Ecoutez-moi. Robert. 
« Je m'étais fait une espérance, la pi 

chaos, ta. pira sdeuce de celles qu'une jeu 
fille peut concevoir, de m u n i r a vous, de 
venir votre femme, de passer avec vous, 
main dans ta main, le temps oue nous avi 
à vivre et de m'endormir ensuite prés 
veroa rtans la même tombe, pour ne jam 
nous" séparer, lorsque notre voyage sen 
accompli. 

« J'ai bien réfléchi depuis quelques moi k 
« J'ai dû prendre une résolution qui m g 

voûté des torrents de larmes, mais elle 
irrévocable. 

« Cette espérance que voum partagiez avi 
moi, Robert il nous faut y renoncer 

« Je ne voue épouserai- pas . 
. « -Cest voua dira, coia ie ne me marier i 

ie avec les fonnulets de politesse dont elle 
enveîoppait ses calomnies ! 

Et poi i r r ' . n des calommes, après tomt~_ 
Quel antre motil qu'une faute dc«it H fal

lait dérober les conséquenco» aux maligni
tés du monde pouvait obliger la comtesse à 
user de leis exnédients ? Quebbe raison se-
rieuse pouvait-elle invoquer pour cet éjoigne-
men' 1 e Paris, pour cette rupture avec ses 
conna-i9s»ar).vs' avec ses amis, avec tous 
ceux qui jusqûe-Ià vivaient dans son intié-

DoniC, la tante aivaàt d û se commettre. 
C'était évident. _ . 
Au bout de qr.elqws riiintites de réflexion 

et de colère, il n'en doutait plus. 
li cherchait dans ses souvenirs comment 

Mlle d'\r\il 'le avait été ponsawa à oeCte tra
hison dont pourtant il la jugeait si incapable 
quelques instants plus tôt. 

Pa r qui ? . . . . . . . _ . 
En repassant dans, SA mémoire tout le per

sonnel des châteaux des environs de Paim-
«onL les voisins de campagne jeunes et i 

Vieux des « .mes d'Arvule, il n'en trouvait 
mucun auquel il pût spptesaer ses sou;x;ons. 

lit eepenrdasM i ne aoniêvaûi pana 
tions contre la la.ite ; il ne détendait pïua 
ccfitro lui-même natte amie qu'il rraiiiiiasinil 
de]>uis son enfance. q\ii ne lui avait j^emais 

•e doi ta -
chement. et, dis<»tis-4e, maHJré las aasnriras 
d incrédulité que semiève de nos jours cet ad
mirable mot : de vertu ! 

11 se demandait sciuilenicnt avec une obs
tination d'exa'Lé. : 

— Qui ?... Qui è.nnc? 
n avait oublié la lettre tombée à ses pieds. 
Elle frapi,'«a tout A coup ses r.Aiiivis et M 

te releva avec une sorte de viotorneo. 
Alors ri continua. 
Peuit-êlrc allait-il y troniiver »Jn.e humiére, 

un aveu, un nom, ce nom qu'ifccjiercliait 6i 
otustinémcnt sans le trouvcT. 

Son attente devait eMï-e déçue. 
La lettre de M le d'Arv-Ule s'achevait a ins i : 
<i SI vous voule".. mon ami. ine donner 

unie dernière preuve de tendresse dirait je 
vous serai reconnaàsaante toute ma vie. ne 
clierchez pas a caasprendTe In cause de ce 
renoncemeTit ;'i tout ce que j 'ai «M de cher, 
de doux et do riant dans mes rêves de jeu
nesse. 

« Ne me demandez pas d'explication I 
« N'essayez pas de me revoifr 1 
« A quoi bon puisque nous sommes désor-

jmais séptirt'-s par un nbtme i n f ranch issai>le 1 
« C'est la fatalité qui l'a creu.sé entre noue! 
« Le mai est sams remède. 
ti Quelques efforts que vous fansiez d'ail

leurs prés de moi, car vous êtes bon et gé
néreux jusqu'au sacrifice, voue ne sauriez 
me convaincre et j e lesterate inAbranlable. 

« Je vous écris, les Isirmcs aux yeux et le 
cccnr déchiré, ces lignes, les dernières que 
vous recevrez de votre ma l'heureuse amie. 

« Ma mère leg igr*^»"» m m m a elle ignore 
ma résolution. 

« Je l'ai prise seule après une longue tutte 
contre mcn-même. 

« Adieu, mort ami ! Je voua aimais biftj»** 
Je vous aurais été fidèle jusqu'à te m o r t 

« C'est un songe de bonuour oui s'éiva» 
nouit ! 

« Q u i qu'il arrive, vous s-snez le seul être 
que i aie aimé, avec ma aatosî 

« Vo-,1» serez te aeui aunxtel j 'aurai donné 
mon (me ! 

« Voue vivrez soin dan» nn ecour fermd 
eux joies de ce m^rjde et auquel voue lnSmo 
re< l'élernei r e ^ e t d'un amour pur, chaste 
et uni 

« Adieu, mon ami ; arlieni, Robert ! Je vona 
aimais et je vours plewrre. 

« Ne me maudissez pas et ne peneez à mort 
que comme a urne martyre de te vie. Adien 
eccore l 

«Votre MADELEINKai. 

A mes\ire qu'il arrrirochait de la fin de 
cette lettre désolée te vicomte se sentait rem 
soifei de ses doutes. 

Ce cri de domteur, ceiffe ptetnte st *5»k 
chante d'une terome adorée lui pénétraient 
an fond de r ame et le reptongeaiont dans .«es 
incertitudes. 

Non. cette Madeleine qu'il estimait tant 
n'avait pu s'abaisser jusmi'à une défailtenee 1 

Non. etle n'avait pu succomber à une ten
tation ! 

Non. elle n'était pas de celles rrai torn-beni 
pwr foihVsse ou par inconscience! 

Calomnies, les insdnuationa du m o n d » ! 
M^nsooires. les accnseitions'dont on osait 

la poursui'vre et la flétrir I 
Msia où êtnlt-eHe ? 
Comment te r e t rouver? 
Comment lui a r racher son sworet? 
Dès ce mr-ment, ce fut le seul but ajoéjhi» 

tt devait tendre . " ^ ^ 
]A MiivraL. 
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